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4 à la une

PANDÉMIE

Chiffres belges :
pas d’inquiétude
Le nombre moyen d’infections Covid-19
par jour s’établit à 88 sur les sept der-
niers jours, selon les données publiées
dimanche par Sciensano. Un niveau
comparable à celui de la semaine de
référence précédente (86 contaminations
quotidiennes). Un plateau statistique qui
inquiète certains décideurs, lesquels
auraient préféré que la courbe continue
à diminuer. « Il n’y a pas lieu de se faire
du souci, encore moins de s’alarmer »,
insiste le porte-parole interfédéral coro-
navirus Yves Van Laethem. « Les évolu-
tions que l’on observe pour l’instant, ce
sont de vagues ondulations sur une mer
très calme. Dans le même temps, on voit
que le nombre d’admissions dans les
hôpitaux poursuit sa baisse. On dépiste
donc des gens moins gravement at-
teints. » A ce stade, pas encore d’explica-
tion définitive. Des hypothèses : davan-
tage de dépistages volontaires, des gens
à haut risque qui se protègent mieux…
Et un rappel : l’été, au pays comme à
l’étranger, se vit avec prudence
(masques, gestes barrières, règles d’hy-
giène…). V.LA.

VOYAGES

Codes couleurs :
de nouveaux pays
Petit rappel à celles et ceux qui sou-
haitent partir en vacances : ne pas ou-
blier de consulter préalablement le site
du ministère des Affaires étrangères
(diplomatie.belgium.be). Vous y trouve-
rez, pour le départ, la liste des pays
rangés en code couleur, définis selon les
règles imposées par le pays de destina-
tion. Vert, pas de souci ; orange, il y a des
restrictions (test, quarantaine, formu-
laire) ; rouge, c’est interdit (parce que le
pays ne veut pas des résidents belges ou
que la zone est confinée, la Suède figure
désormais dans cette catégorie).
Un peu plus bas sur le site, les règles
prévalant pour le retour. Vert : pas de
souci ; orange : test et quarantaine vive-
ment conseillés ; rouge, cela devient
obligatoire. Plusieurs zones du Portugal,
de l’Espagne et du Royaume-Uni sont en
rouge.
Ce dimanche, douze pays et régions ont
été placés en code orange pour les
retours : la Bulgarie, la Croatie, la Rouma-
nie, le Luxembourg, la province italienne
de Trente, le Tessin suisse, la haute Au-
triche, les régions espagnoles de l’Ara-
gon et de Catalogne, l’Algarve et l’Alen-
tejo au Portugal, la région de Moravie-
Silésie en Tchéquie, la Silésie en Pologne
et, pour le Royaume-Uni, les Midlands, le
Nord Est et Yorkshire, le pays de Galles
du Nord et l’Irlande du Nord. La liste des
pays est actualisée (si besoin) chaque
jour vers 16 heures. V.LA.

ESPAGNE

Plus de 200.000
Catalans reconfinés
Les autorités de la région de Catalogne
ont ordonné dimanche le reconfinement
à leur domicile des habitants de la zone
située autour de la ville de Lérida, en
raison d’une forte hausse du nombre des
cas de Covid-19. La zone concernée,
comptant plus de 200.000 habitants,
avait déjà été isolée du reste de la Cata-
logne samedi dernier. C’est la première
fois depuis la fin du confinement le 21
juin qu’une telle décision est prise en
Espagne. Comme lors du confinement
extrêmement strict imposé mi-mars, les
personnes vivant dans cette zone auront
le droit de sortir de chez elles notam-
ment pour aller travailler, se faire soigner
ou acheter à manger. Sont par ailleurs
interdites les réunions de plus de dix
personnes.
Après une baisse drastique du nombre
des cas et des décès dans l’un des pays
d’Europe les plus affectés par la pandé-
mie, plus de 70 nouveaux foyers sont
actifs en Espagne. Et la zone de Lérida,
dans l’intérieur des terres de Catalogne,
est l’une des zones qui inquiètent le plus
les autorités pour qui ce foyer de conta-
gions est lié aux mouvements de tra-
vailleurs saisonniers agricoles qui parti-
cipent en ce moment aux récoltes de
fruits dans le nord de l’Espagne. AFP

SANDRA DURIEUX

N om de code : Obépine pour
« Observatoire épidémiolo-
gique des eaux usées ». Obépine

a été mis en place dès le début de l’épi-
démie par le service chargé de la sur-
veillance des eaux du bassin parisien
(Eau de Paris) en collaboration avec
l’université de la Sorbonne et l’Institut
de recherche biomédicale des armées.
Son objectif est de surveiller la présence
du génome du Covid-19 dans les eaux
usées sur la base des observations faites
en Italie mais aussi dans les pays asia-
tiques qui montrent une corrélation
entre la concentration du matériel géné-
tique du virus dans ces eaux et les cas de
Covid dans une région.

Ces derniers jours, les analyses pari-
siennes montrent une concentration un
peu plus importante des fragments de vi-
rus – mais elle reste limitée –, ce qui met
en alerte les épidémiologistes. Cette
hausse probablement liée au déconfine-
ment pourrait prédire une reprise légère
des contaminations. « Les scientifiques,
notamment chinois, ont pu démontrer
très rapidement qu’une personne conta-
minée va excréter le virus dans ses selles
dès le début de l’infection et parfois
même plusieurs jours avant le début des
symptômes. Et c’est aussi le cas pour les
personnes asymptomatiques. Ces selles
vont être évacuées via les toilettes dans le
réseau d’assainissement. En analysant
les eaux usées, on peut retrouver du ma-
tériel génétique du virus. En fonction de
la quantité de matériel génétique trou-
vée et surtout de son évolution dans les
différentes analyses effectuées, on peut
déterminer si les contaminations au Co-
vid-19 sont en augmentation dans la ré-
gion desservie par le réseau d’assainisse-
ment », explique Sylvain Purson, chargé
de formation et d’études à l’Office inter-
national de l’eau (OIEau).

Cette association française d’utilité
publique a pour mission de développer
les compétences des acteurs publics et
privés pour une meilleure gestion de
l’eau en France, en Europe et même dans
le monde.

Une spin-off wallonne à la pointe
Pour Joseph Pronost, directeur de la for-
mation et de l’ingénierie pédagogique à
l’OIEau, cette détection précoce du ma-
tériel génétique du Covid dans les eaux
usées peut être un important outil pré-
dictif pour les autorités sanitaires :
« Comme les fragments du virus peuvent
être détectés dans les eaux usées plu-
sieurs jours voire parfois plusieurs se-
maines avant le début des contamina-
tions recensées par les services de san-
té », explique-t-il, « cela peut aider les
autorités à mettre en place des mesures
de prévention particulières. On peut
même aller plus loin en déterminant
plus précisément où les contaminations
sont importantes en remontant le réseau
d’assainissement et en réalisant des ana-
lyses plus précises à l’échelle d’un sous-
secteur géographique. »

En Wallonie, la Société publique de
gestion de l’eau (SPGE) a très vite saisi

l’opportunité d’assurer une surveillance
rapprochée des eaux usées dans le cadre
de cette épidémie. « Dès le début, nous
avons demandé à l’OIEau de réaliser une
analyse de la littérature scientifique exis-
tante sur le sujet », explique Jean-Luc
Martin, président du comité de direction
de la SPGE. « Ensuite, nous avons mené
divers contrôles et depuis le 5 juin, nous
avons mis en place une surveillance per-
manente de la présence du Covid-19
dans les eaux usées dans huit stations
d’épuration réparties sur l’ensemble du
territoire wallon. Des analyses sont réa-
lisées deux fois par semaine au sein de
ces stations. »

Ces analyses ont été confiées à la socié-
té E-Biom, spin-off de l’université de Na-
mur, spécialisée dans l’analyse génétique
environnementale. « Au départ, nous
sommes spécialisés dans la recherche de
l’ADN des espèces protégées dans l’envi-
ronnement », explique Jonathan Mares-
caux, docteur en biologique et cofonda-
teur d’E-Biom. « Nous pouvons aussi re-
chercher la présence de bactéries ou de
virus à ARN dans les eaux. C’est pour ce-
la que nous avons été sollicités par la
SPGE car nous sommes le seul labora-
toire à pouvoir effectuer ces analyses en
Belgique. Notre technique n’est pas ré-
volutionnaire en soi mais elle demande
un certain savoir-faire. Elle se base sur le

même principe que les tests PCR prati-
qués sur les humains. »

Des eaux wallonnes « Covid-free »
Les analyses déterminent la quantité de
matériel génétique du virus présent dans
les eaux usées. « Au début de nos ana-
lyses en juin, nous parvenions encore à
détecter du virus mais à un taux très bas
qui montrait que nous étions dans la
phase descendante de l’épidémie »,
poursuit Jean-Luc Martin de la SPGE.
« Et depuis quelques jours, nous ne dé-
tectons quasiment plus rien, ce qui est
plutôt une bonne nouvelle. On va donc
maintenant surveiller cela de près. Si à
certains endroits, les taux remontent, ce-
la pourrait être un signal d’alerte d’une
éventuelle reprise des contaminations. »
Dans ce cas, la SPGE alerterait les auto-
rités régionales qui pourraient détermi-
ner des mesures de prévention particu-
lières à mettre en place dans le cadre
d’une possible reprise des contamina-
tions dans les jours suivant les analyses.

À l’instar d’autres pays européens qui
ont mis en place un système de sur-
veillance des eaux usées dans le cadre de
cette épidémie, Sciensano envisage éga-
lement une telle mesure à l’échelle du
pays. L’institut de santé publique s’est
d’ailleurs informé auprès de la SPGE et
de la société E-Biom pour étendre le sys-
tème aux stations bruxelloises et fla-
mandes. Trente-trois stations d’épura-
tion pourraient ainsi être surveillées en
Belgique. « Nous avons la possibilité
d’élargir considérablement nos capaci-
tés de tests et d’analyses si le besoin s’en
fait sentir. Nous n’hésiterons pas non
plus à partager nos techniques avec le
monde scientifique si cela est néces-
saire », rassure déjà Jonathan Mares-
caux.

La présence précoce du Covid-19 dans
les eaux usées est un indicateur presque
inespéré pour les scientifiques pour qui,
jusqu’à présent, le virus semblait tou-
jours avoir une longueur d’avance.

Les eaux usées sont
surveillées pour prédire
le retour du Covid-19W
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A l’instar d’autres pays
européens, la Wallonie
a mis en place un
contrôle de la présence
du virus dans ses
stations d’épuration.
Une hausse de la
concentration peut
indiquer une remontée
de l’épidémie dix jours
à l’avance.

Une surveillance permanente a été mise en place dans huit stations d’épuration réparties sur l’ensemble
du territoire wallon. © CAP.

Le virus détecté dans les
eaux usées et les stations
d’épuration est-il encore
infectieux ? La question
n’est pas complètement
tranchée. « Les études
menées jusqu’à présent
n’ont démontré ni une
infectiosité ni une non-
infectiosité », précise
Sylvain Purson, de l’Of-
fice international de
l’eau. Une chose est
certaine toutefois : jus-
qu’à présent, ce n’est pas
le virus en tant que tel
qu’on retrouve dans les
eaux usées mais bien du
matériel génétique, et
donc d’infimes fragments
de celui-ci. « Même si ce
n’est pas encore complè-
tement démontré, le
risque d’une contamina-
tion notamment du
personnel chargé du
réseau d’assainissement
est très faible car les
fragments de virus re-
trouvés dans les stations
ont été altérés par le
passage dans le réseau et
dilués dans les eaux.
Cependant, dans une
recommandation offi-
cielle, l’OMS conseille
d’appliquer le principe
de précaution notam-
ment en prévoyant du
matériel de protection
adéquat pour le person-
nel ». S.DX

L’infectiosité
non démontrée

Depuis quelques jours, 
nous ne détectons
quasiment plus rien, 
ce qui est plutôt
une bonne nouvelle 
Jean-Luc Martin 

Société publique de gestion de l’eau


